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PERSONNAGES. ACTEURS

DORIMOND, oncle de Lucile

LU CI LE

FLORICOITR, sous le nom de Frontin,amant de Lucile

ME RIVAL, prétendu de Lucile.

LISETTE , suivante de Lucile .

M. CHENARD

rie
M". PINGENET ainœ,

SOLANGE, sous le nom de Biaise, amant de Lucile. M': GAVAUDAN

ELLEVIOU

M. MARTIN

M™"^ S* AUBIN

La scène se passe à la campagne, près de Paris

) Dans ler'titre de chaque scène, les acteurs sont places comme ils doivent letre, en observant

que le premier nomme est toujours à la gauche du spectateur; et les mouvements qui

peuvent iiToiffiieu dans le courant dune scène, sont indiqués par des notes .

145



2

OU VER TURE
(N^P) Po\ir que cette ouverture produise de l'effet il faut que tous les

instruments l'exécutent en pianissimo jusques au crescendo.

( Grave par Périt.) l45
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LES CONFIDENCES

ACTE I"

Le théâtre représente un jardin; a j^uche est un pavillon dont la

porte s'ouvre en face des spectateurs . D doit y avoir sur le théâtre

des pots de fleurs, des arosoirs,des râteaux et avitres instrumcns de jardinage.

SCENE PREMIERE.
SOLANGE, (seul en habit de jardinier.)

Violino

Violino 2°

Clarinetto solo

Fagotto solo.

Alto

l^.CoV«

<

Violoncello.

Contra-Basso.

Andante non tanto

i
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s C E N E II'; ^

LISETTE, SOLANGE.

SOLANGE.

Eh bien, Lisette, ta maîtresse maccordera

-

t-elle un moment d'entretien?

LISETTE.

Non, monsieur, elle est même très en colère

de ce que vous ayez osé le demander .

SOLANGE

.

Je ne conçois pas ....

LISETTE

.

Elle se plaint beaucoup de votre conduite.

Imprudent Solange, dit- elle, si je le pouvais,

je cesserais de l'aimer. S introduire chez mon

oncle sous lhabit de jardinier, s'exposera tout,

me compromettre'....

SOLANGE

.

La compromettre 1 . . . mais , ta pre.sence ....

LISETTE .

Sans doute; mais qu'e.st-ce que cela fait aux

méchans? il leur suffira de savoir que depuis

plusieurs jours vous êtes ici ... .

SOLANGE.

Oui, mais alors aussi on saura que j'adore

Lucile
,
qu'elle me fut promise du vivant de son

père, et que déjà mon bonheur serait au comble,

si, depuis plus d'une année, je n'avais été obli-

gé de fuir ou de me cacher dans Paris, pour

me soustraire aux suites dune affaire d hon-

neur dans laquelle, mon père et moi, nous nous

étions trouvés malheureusement engagés ; on

scaura que pendant cet intervalle, comptant sur

la foi que Lucile m'avoit jurée, je n'ai rien fait.

rien entrepris qui pût lui causer quelque

alarme ....

LISETTE.

Il fallait rester dans cette état de calme et

despérance .

SOLANGE

.

Et quoi ? lorsque j'entendais parler de son

prochain mariage, ma première pensée, mon

premier sentiment ne devait -il pas être de m'y

opposer, de le retarder du moins ?

LISETTE.

Il fallait vous en remettre a nous de ce soin-

là.

SOLANGE

.

Il fallait donc ne pas aimer.

LISETTE.

Non vraiment . Ce n'est pas votre amour

qu'on blâme, c'est votre déguisement.

SOLANGE

.

Mon déguisement '....Lorsque depuis un an

je suis obligé de me soustraire à tous les yeux,

on me demande pourquoi je parais démise 1

LISETTE

Déguisé, c'est fort bien ; mais pourquoi

paraître, et pourquoi venir ici ?

SOLANGE.

Je te l'ai déjà dit mille fois: j'y viens pour

connaître mon rival, pour m'opposer a son

mariage, et pour ....

LISETTE .

Allons ne vous emportez point, et sur-tout

ne m'en veuillez pas d'un entretien où je ne suis
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qve l'echo de ma maîtresse, car je n'ai parlé

que d'après elle
,
je vous prie de le coire ; il ne

me conviendrait pas de vous reprocher un dé-

guisement pour lequel je me suis employée
;

mais j'en ai des remords: c'est moi qui ai fait

chasser ce pauAre jardinier.

SOLANGE

.

Je l'en dédommagerai , sois en sûre

LISETTE.

Heureusement notre oncle ne vous avait ja-

mais vu, et plus heureusement encore,vous con-

naissiez la culture des fleurs .

SOLANGE.

Ce fut toujours chez mon père mon occu-

pation favorite .

LISETTE
.

Et vous ne prévoyiez pas alors en faire une

si heureuse application ; mais revenons . N'est-ce

pas aujourdhui qu'on vous juge ?

SOLANGE

.

Oui .

; LISETTE .

Et vos espérances ?• . .

SOLANGE.

Sont toutes très - fbndées .

LISETTE.

Je le crois comme vous . Eh bienlma maî-

tresse faisait à cet égard une réflexion qui

l'affligeait bien vivement .

SOLANGE.

Comment ? '

i^'

27

LISETTE .

Si Solange est sauvé, disait-eUe,mon oncle

qui n'aurait eu que des motifè bien vagues à

opposer a notre union, en trouvera le prétexe

dans sa conduite et son déguisement; il s'indi-

gnera d'autant plus d'un semblable détour, qu'il

n'a jamais voulu que mon bonheur, et que la

franchise et la cordialité son la base de son

caractère .

SOLANGE.

Fort bien ; mais s'il en est ainsi
,
pourquoi

veut-il marier sa hièce à un homme qu'elle

n'aime point ?

LISETTE .

Il y a été déterminé par l'amitié qui lumt

au père du prétendu . On rependait par-tout le

bruit de votre fliite , de votre mott même;

votre famille avait quitté la France : M . de

Mérival se présente, demande mademoiselle

Lucile ....

SOLANGE.

Je suis bien malheureux 1

LISETTE .

Allons donc c'est faiblesse a vous de vous
f

^ ^

en inquiéter ; nous en viendrons a bout
,
soyez

tranquille; car, qu'est-ce au fond que ce futur si

retoute'? un sot a prétentions
,

qui n'a dèsprit

que dans les mots
,
qui parle san.s ces.'îc morale

et sentiment parce que c'est la mode, le jargon

du jour, et, comtne tant d'autres peut-être,

pour se dispenser den avoir; un fat qui se croi',
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tous les talens et tous les dons aimables,parce

que quelque vieille délaissée de province, dans

un moment d'effusion soi-disant sentimentale,

l'aura proclamé la gloire du Parnasse , et le

tyran des cœurs .

SOLANGE.

Le portrait m'amuse; mais n'est -il pas un peu

hasardé ?

LISETTE .

Non ATaiment. Vu h(^mme de cette espèct

se fait connaîtix^ des le premier jour. Du reste,

pédant, ridicule dans se^ manières, je crois

que cést lui trait pour trait .

SOLANGE

.

Je crains qu'il n'ait mis dans ses intérêts ce

nouveau valet reçu depuis hier... Le dnile pa-

raît adroit et intelligent .

LISETTE .

Je ne le pense pas; mais vous pourriez le

prévenir

.

SOLA^^GE
.

Moi , me fier a un homme que je connais

seuleument depuis un jour ....

LISETTE.

Je conçois bien . . . Mais il me semble qu'on

pourrait répondre de lui sur sa mine

SOLANGE.

Friponne, tu le trouves à ton gré.

LISETTE .

Eh mais . monsieur .... le voici .

S CENE III";

FLORICOUR, LISETTE, SOLANGE .

FLORICOFR , en habit de A,^let

.

Ma foi la petite bctc ira bien

.

LISETTE.

Qu'est-ce ?

FLORICOUR.

La jument de monsieur
;
je viens de lèssayer

Quatre lieues dans une heure, charmant animal.

Mais, vous étiez en tête-à-tête, il y a peut -être

de lindiscrétion ....

LISETTE .

Aucune . Monsieur Frontin croit donc ?..

.

FLORICOUR

.

Que Biaise est amoureux de toi , et que

peut-être ...

LISETTE .

Je l'aime? vous avez tort. Il est ici depuis

si peu de temps .

FLORICOUR.

Bah 1 entre gens de notre espece,on a bien-

tôt fait connai.ssance ... D'ailleurs, il suffit de

voir une jolie femme pour l'aimer et pour le

lui dire .

LISETTE .

Vous croyez ?

FLORICOUR .

Du premier moment que je t'ai vue, j'ai

ressenti pour toi ... .
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LISETTE.

Vous plaisantez
.

FLORICOUR.

Non
,
sur mon honneur, c'est que tu es bien

la plus jolie soubrette que j'aie jamais rencon-

tree. (A part.) Il faut la cajoler, pour l'attacher

à mes intérêts .
,

L I S ETT E , k part .

Il me fuit la cour, il est à nous. (Haut.)

Puisque nous sommes réunis, parlons un peu de

nos maîtres, c'est un passe-temps que des valets

peuvent se permettre .

FLORICOUR.

Oui, parlons de mademoiselle et de son

prétendu .

SOLANGE.

Du premier mot , Frontin entameune question

délicate .

FLORICOUR.

Délicate, et pourquoi ?

SOLANGE.

Parce que, pour y répondre franchement,

nous ne nous connaissons pas assez .

FLORICOUR.

Vous awz tort, je vous donnerai l'exemple,

et je vous dirai que ce mariage me paraît in-

convenant sous tous les rapports, qu'il doit être

rompu, et que mademoiselle Lucile doit avoir

la liberté de se choisir un époux .

SOLANGE.

Cest tout dire en peu de mots .

29

FLORICOUR .

^»

Je parle sans détour. Est-ce l'avis/ de

Lisette ? , -

'

LISETTE .

Lisette doit penser comme sa maîtresse

.

FLORICOUR .

Et Biaise

SOLANGE

.

Aime trop Lisette pour ne pas penser

comme eUe '.

FLORICOUR.

Nous voilà donc d'accord . Le prétendu

déplaît à Lucile, il te déplaît, il te dé-

plaît, il me déplaît à moi, coalition contre

lui .

LISETTE , ET SOLANGE

.

Coalition contre le prétendu .

FLORICOUR, a part .

Je les tiens .

LISETTE, à Solr.ng-.-.

Je vous rt^ponds de lui .

(
THo.)
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Violino 1°

Violino 2°

Flauto solo

All° con foco

.

TRIO N°II

Corni in Ut.

145
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Changez le temps et

non le mouvement.

C-B
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Pressez un peu

.

Pressez un peu
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s C E N E IV^.

FLORICOUR, SOLANGE.

FLORICOUR-, a part .

Blafse est amoureux de Lisette, en m ouvrant

a lui, je le rassure; en lui promettant une es-

pèce de dot, je me l'attache.

SOLANGE, k part .

Je commence à croire, comme Lisette, qu'on

pourrait compter sur ce g-arcon-la .

FLORICOUR, "a part.

Voyons. (Haut) Nous voilà donc ligues contre

M . de Merival

.

SOLANGE.

Oui. Il ne nous reste qu a trouver des moyens...

FLORICOXTR
.

-Il en est mille. Mais une autre chose m'oc-

cupe, supposons le futur congvdié, connaît-on

quelqu'un qui se mette sur les rangs ?

SOLANGE

.

Mais .... oui .

FLORICOUR

.

Tu connais quelqu'un ?

SOLANGE

.

Un jeune homme bien ne, assez aimable.

FLORICOUR, 'a part:,

jyi'aurait - il deviné ?

SOLANGE

.

Qui aime beaucoup Lucile .

FLORICOUR, à part .

Cêst moi .

I

SOLANGE

.

Capable de tout entreprendre pour arrivera !

51
son but, il a deja eu recours à un déguisement..

FLORICOUR ,k part

C'est bien moi. (Haut.) Et tu le connais ?

SOLANGE

.

Sans doute, il est ici, il n'ose se déclarer,

parce qu'il n'est pas encore bien sûr ...

,

FLORICOUR .

c'est vTai,mais il a tort . Quand on rencontre

un garçon comme toi
,
qui prévient au premier

abord
,
on ne doit pas hésiter à lui accorder sa

confiance, et je te donne la mienne .

SOLANGE

.

Comment ?

FLORICOUR .

Une plus longue feinte serait inutileje suis

Florièorr, officier distingué; j'aime Lucile a la

lolie, je n'aspire qu'au bonheur de lui apparte-

nir, et si tu veux me servir et me garder le

secret, il n'est rien que tu n'obtiennes de moi .

SOLANGE

.

Monsieur. (A part.) Quelle école jàllais faire 1

FLORICOUR.

Cest donc à mon air, à ma tournure
,
que

malgré ce déguisement ....

SOLANGE

.

Oui, monsieur, a votre tournure
.

FLORICOUR .

C'est une chose terrible, quand on a de cer

taines manières il est impossible de se contiv-

faire . .
. Heureusement le bon oncle a la U30

faible... Lucile ne m'a vu qu'un moment, on

officier, les cheveux poudrés ....Et dailiours quand



5â
elle me reconnaîtrait ... tu me promets le

secret ?

SOLANGE

.

Inviolable, exepte pour Lisette .

FLORICOLR.

Je ne l'exige pas autrement ; Lisette me

sera nécessaire .

SOLANGE

.

Je vous reponds délie comme de moi . Mais

veuillez bien me dire comment ?...

FLOBICOrR.

Le voici, j'ai \'u Lucile au dernier bal;elle

était parée de tous ses attraits; j'en de\'i ris eper-

duement amoureux. Jappris qu'on devait la

marier à un homme qu'elle n'aimait point, ce

mariage me révolta : sacrifier la beauté, la can-

deur, la jeunesse , là . . . cest affreux . Je résolus

dy mettre obstacle. En sortant de bal , Lucile

revint à la campagr.e; jà\^is l\ peine eu le temps

de lui dire quelques mots insignifians; j'aurais

voulu la voir et lui parler encore, mais com-

ment faire? comment y par\enir ?

SOLANGE

.

Enfin ?

FLORICOUR.

Le lendemain, tout occupé de mon nouvel

amour, j'allai au spectacle; on y jouait l Amant

auteur et valet ; lidee de cette jolie comtxlie fut

pour moi comme un trait dinspi ration .Je gagnai

Dubois, le valet de M.Dorimond, je le plaçai

avec a\^ntage chez un de mes amis, et je me
' . . .

présentai ici com.me son parent, son cousin .

SOLANGE.

Oui, je sais. De sorte que vous prétendez...

FLORICOUR.

D'abord, de concert avec Lisette et toi,faire

congédier le prétendu, ensuite, nouvel Eraste,

à force de soins, d'amour et de sincérité,tâcher

de plaire à ma Lucile .

SOLANGE.

Le plan est assez bien conçu .

FLORICOUR.

Que veux -tu, il faut bien fàire quelque chose,

j'ai vingt-cinq ans
,
vingt-cinq mille li^Tcs de

rente, et jtn suis enchanté, car ça va fc)rt bien

ensemble; autant de jargon,de figure et d'e-

tourtlerie qu'il en faut pour réussir dans le

monde; mai.^ j'ai tout mi, tout épuisé. Incons-

tant par caractère, sentimental par accès j'ai

eu beaucoup de plaisir et peu de bonheur. La

vie qu'on mène a Paris me fatigue et m'ennuie,-

le matin courir a cheval, le soir se traîner de

spectacle en spectacle, y trouver des femmes

qu'on n'y cherchait pas, leur parler d'amour

pur bien.séance, veiller par ton, jouer quand on

n'a plus rien a dire... Tous les jours c'est la

même chose... Jài besoin dune occupation se'-

rieuse; a mon âge on commence à réfléchir, et

j'en ai fait le .serment
,
je finirai par être un

sage , un céladon .

SOLANGE .

On pourrait en douter.

FLORICOXR.

Non, tu le vois, je donne déjà dans le n)-

manesque ; mon aventure ici

SOLANGE.

Il est \Tai .
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FLORICOUR.

On pourra me dire que les deguismens en

amour sont un moyen usé , mais cest égal

,

î
espère rajeunir le mien .

SO LANGE

.

Je le conçois aisément; le déguisement nest

rien, tout dépend des situations, des person -

nages avec lesquels on se trouve en scène . Par

exemple, ici vous trouverez peut-être plus d'obs-

tacles que vous ne 1 imaginez .

FLORICOUR .

Des obstacles ?

SOLANGE

.

Oui . Mademoiselle I,ucile peut avoir un in-

clination secrète .

FLORICOUR.

Une inclination 1 et pour qui ?

SOLANGE.

Je ne vous le dirai pas, mais je me rapelle

d'avoir entendu parler dun M. Solange .

FLORICOUR.

Solange?... ah! je sais ... mais il y a si long-

temps ; il a été obligé de fuir, de s'expatrier :

c'est un jeune homme perdu.

SOLANGE

.

On dit pourtant que ses affaires s'améliorent,

et qu'il est sur le point de reparaître .

FLORICOUR.

Son père, a la bonne heure; mais lui, il y a

un siècle qu'on n'en a entendu parler . Il est

bien loin d'ici .

145

SOLANGE.

Vous croyez ?

FLORICOUR.

Il est peut - être mort .

SOLANGE.

Ah 1 c'est différent

.

FLORICOUR.

Revenons a nous . Pour prix de tes services

jeté marie avec Lisette, je me charge des ft^is

de la noce, jy joins m.ême une dot

.

SOLANGE.

Vous êtes trop bon .

FLORICOUR.

Non, j'aime à faire des heureux; je suis per-

suadé que Lisette et toi,vous ferez le plus gentil

petit ménage .. .comme Lucile et moi. Nous nous

servirons tour-à-tour de modèles ; nous - vivrons

à la camipagne,et là . je prétends que nous le

disputions au tourtereaux ... Tu vois si je suis

sentimental . A quoi penses-tu donc ?

SOLANGE.

Je pense à ce rival qui vient nous conti^-

carrer au moment ou nous nous y attendions

le moins .

FLORICOUR .

Bah! est-ce qu'il .n'e'tait pas attendu?

SOLANGE

.

Ma foi... il est tombé ici comn^e des

nues , hier .

FLORICOUR.

A - peu - près comme moi , n'est- ce pa.«: ?



SOLANGE.

Précisément . Je crains qu'il ne nous donne

de la taWature .

FLORICOUR.

Tii t'effrayes a +ort;il n'en est pas capable:

il faut tout bonnement le laisser faia- .

SOLANGE.

Vous croyez ?

FLORICOUR.

Il est avantageux, sa confiance en son propre

mérite fait qu'il ne se defie de personne; j'ai

même 1 honneur d'être son confident, moi , son

rival, c'est assez plaisant .

SOLANGE.

Oui , très -plaisant
,
je nous assuiv.Mais txtmme

vous le connaissez .'

FLORICOUR.

Je l'ai jugé a la premièic \ue;il marche

en aveugle , sans réfléchir .

SOLANGE.

Il m'en a lair .

FLORICOUR.

En poussant simplement k la roue, nous le

\errons courir a sa perte, sans qu'il s'en doute .

SOLANGE,

cêst possible .

FLORICOUR.

j'en repondrais .

SOLANGE.

Je le désire. Le voici
,
éloignons -nous un

instant .

SCENE
MÉRIVAL. seul .

Me voila donc chez le bon oncle Dorimond

et m'y voilk pour épouser sa nièce. Des ma plus

tendre adolescence , chéri , couru , fêté de toutes

les belles que ma province a nti naître, je viens

faire à Paris le sacrifice de ma liberté,De tous

les liens qui unissent les mortels entre eux , le

plus sacre', sans contredit, c'est lh\'men: mais

combien n'en abuse -t- on pas ! Ce n'est plus que

par convenance ou par calcul
,
qu'on se marie;,

le sentiment et la fidélité sont relégués dans les

romans; la morale est entièrement perdue, et,

dans cet état de choses, que de riques à courir

pour un jeune homme honnête et pur qui ne se

sent pas fait pour le célibat '....Ma future, par

exemple^ a eu ,m'a-t-on dit, une inclination !...

son amant a été obligé de fliir; on le croit mort

dans les pays étrangvrs : c'est fort bien; mais s'il

ressuscitait cependant
,
voyez un peu a quoi je

serais exposé ....

Au reste, je suis très -content de cette famille,

jyai ete très- bien reçu. Hier, a mon airivee.un

dîner charmant , tout ce qu'il y a de mieux in-

vité, le maire, le curé, le n^^^cin du canton ...

Ma prétendue paraît adorab^elle a de la re

-

tenue, de la modestie
,
peut-être même un peu

trop a mon égard; mais cela va si bien à une

jeune^ personne: dailleurs elle me connaît à,

peine. Jài peu tnmvé l'occasion d être aimable

avec elle, cela viendra . »
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Il iT\e semble qu'il serait œnvenableetmême

décent de,mettre Lisette dans mes intérêts, de

la faire parler pour moi . Il est de ces dons de

nature, de ces qualités aimables dont on ne

peut se prévaloir soi-même, et Lisette pourrait.

Je crois la voir ... Lisette ?..

.

SCENE VI''.

LISETTE, mÉrIVAL, FLORICOITR .

MERIVAL, à Lisette.

Je veux te parler un moment .

FLORICOUR.
j'arrive peut-être mal à propos?

mÉri\^l .

Non, tu peux rester. Aussi bien ne suis-jepas

fêclié de vous voir réunis; je connais les usages;

un amant, tout fi.itur qu'il peut- être, n'est jamais

bien vu dans une maison, si
,
préalablement, il

ne. s'attache le valet et la soubrette .

LISETTE .

Monsieur, quand on est comme vous ...

MERIVAL .

Cêst la règle, je le sais, et je n'y dérogerai

pas, je vous ferai un sort a tous les deux.

FLORICOUR, à part.

Il s'adresse bien .

MERIVAL .

Vous serez contens de moi .

LISETTE.

Il ne nous sera pas possible de l'être d'à-

vantagç .

MÉRIVAL .

Parlons de ta maîtresse
;
que dit- elle de moi ?

LISETTE
.

Mais

MERIVAL .

Peu de chose, cela doit être, elle n'a pas en-

core eu le temps de m'apprécier;mais je ne lui

demande qu'un moment d'entretien pour 1 em-

braser dune flamme éternelle ... J'ai delêsprit,

un cœur qui ne vit que de sentiment ,une ima-

- . 67

gi nation ardente qui rapporte tout a sa plus pure

essence, je parle la passion avec une éloquence

brûlante, je persuade, j entraîne, j'éblouis 1... il est

difficile de me résister .

LISETTE .

Je le crois, monsieur. (A part) L'original!

FLORICOUR . a part.

Le fat 1 .

MERIVAL .

Il faut que tu parles a Lucile pour moi
,

que tu me fasses valoir .

LISETTE .

Ah! monsieur, croyez -vous que votre réputa-

tion ne vous ait pas devancé en ces lieux ?

MERIVAL .

A la bonne heure, je veux que mon existence

morale et politique soit connue de ta maîtresse
;

mais ce n'est pas tout , il est mille chose qu'elle

peut ignorer, et qui cependant constituent, ce

que nous appelons, Ihomme aimable : par exem-

ple, les sciences exactes ne sont qu'un jeu pour

moi, les mathématiques, l'astronomie, la chimie,

la chimie nouvelle, la botanique

LISETTE.

Monsieur est versé dans la botanique?

MERIVAL
.

Des mon enfance: je suis, daiUeurs,membre

et corespondant de plusieurs sociétés d'agri-

culture . Est-ce qu'on ne sait pas cela dans la

maison?

LISETTE .

cést possible .

mÉrr'al
.

j'appartiens aussi à l'athénée di^mon dépar-

tement .

FLORICOUR
Monsieur est littérateur?

MERIVAL .

Sans contredit; je me suis même fïjit un» im-

putation ...je suis, ce qu'on appel!e,hors h i't^i ^ .

A^oClez à cela lès ati.s d'agrémeiis '

T^r>
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ME RIVAL.

Vous voyez qu'avec des moyens de cette sorte

il me serait bien permis de m'en faire accroire;

mais c'est plus fort que moi, la nature m'a doué

d'une modestie ....

LISETTE.

On le voit bien .

'

mÉrival.

Je com.pte sur vos soins . Mais à propos

,

où est Biaise?

FLORICOUR.

Tout près d'ici , dans le jardin .

MERIVAL.

Jaurais besoin de lui .

FLORICOUR, appelant.

Biaise !

MERIVAL.

Je veux présenter à ma future une espèce

d'hommage
,

SCÈNE VII''.

LES PRÉcÉdENS, SOLANGE .

MERIVAL.

Ah', mon, ami tu m'obligeras de choisir dans

ton jardin un bouquet ....

SOLANGE.

O^ii , monsieur .

MERIVAL.

Tu le composeras de fleurs ....

SOLANGE. .

Les plus belles, comptez ....

MERIVAL.

Non, des fleurs sentimentales ; la rose, la

101

pensée, 1 immortelle, tu conçois ....

SOLANGE.

Oui , monsieur .
-

MERIVAL.

Tu, l'offriras à Lucile de ma part .

SOLANGE.

Quand , monsieur ?

MERIVAL
.

Ici , tout- à -l'heure: je vais la rejoindre et la

ramène dans 1 instant . Lisette tu te souvien -

dras de ce que je t'ai dit , et tu sauras en faire

usage .

LISEtTE
.

Oui , monsieur .

(il sort.)

SCENE VIII^

LISETTE, FLORICOUR, SOLANGE.

FLORICOUR.

Ah mon cher Biaise , l'aventure est déli -

cieuse, et l'occasion excellente pour faire ma

déclaration .

LISETTE .

Votre déclaration ?

FLORICOUR .

Eh ! oui , ma déclaration .. .Tu ne devines

pas?... je ne suis plus* Frontin : tu vois en moi

un héros de roman, un amant déguise . Biaise

s'en doutait; je lui ai tout avoue, et il m'a

• . . 1 .

promis ses services et les tiens .

LISETTE.

Biaise .... ?

FLORICOUR .

Ma répondu de toi . Est-ce que tu v( udn

14-5



ci
LISETTE.

Puisque Biaise s'est engagé pour moi
,
je . .

.

FLORTCOVR.

Tu es adorable 1

LISETTE, kpart.

Par exemple, je ne m'attendais pas a celui-là.

FLORICOI-R, à Solange.

Tu vas présenter le bouquet à Lucile;mais

pour moi, et non pour Merival .

SOLANGE

.

j'entends .

FLORICOUR

.

Tu ne nommeras personne : tu diras sculemœt

q^ie ce bouquet est l'hommage d'un amant fidèle,

discret ...ce ton de mystère me senira;tu sens

bien qu'il faut aider a la mèpnse .

SOLANGE

.

Oui , monsieur .

LISETTE .

Je conçois fort bien -.vous voulez, vous faire

honneur du bouquet , tandis que M t'rival croira...

FLORICOLR.

Cèst cela.Tu vois, mon cher Biaise, que je

fais le plus grand fond sur ton zèle et ton in-

telligence, (a Lisette.) H faudra que tu pré-

viennes ta maîtresse, afin quelle puisse distin-

guer celui ....

LISETTE .

LISETTE, à part.

De deux, plutôt .

SOLANGE

.

Cela sera piquant .

LISETTE,

je les vois d'ici . Le prétendu auprès delbncle,

se rengoi^^ant . se paS-anant . .. .Vous, monsieur ,

en tête, riant du prétendu et vous passionnant...

Biaise, auprès de mademoiselle ,
présentant le

bouquet -,
le tableau sera charmant ,

j'en jouis

d'avance

FLORICOUR

Vraiment, c'est par lintéret que tu me portes ;

je t'en sais bien bon gré .

LISETTE.

Je vais rejoindre ma maîtresse .

SOLANGE.

Je vais faire mon bouquet .

FLORICOUR.

c'est bien . Je vous attends .

( Us sortent ensemble .)

SCENE IX''.

FLORICOUR ,
seul

-fout s'arrange a mer^-eille . Ce que c'est que

le hazard et le bonheur'. Si j'épouse Lucile
,

^a

quoi cela aur^-t-il tenu ? ^ un bal . à une co-

médie Sans le bal. je ne la connaîtrais pas.

sans peine .

FLORICOUR.

Qu'en pensez -vous ^ faire une déclaration en

çrésene d'un oncle, et d'un nval...-

l',dck. de mon déguisement . O destinée', j'adore

tes décrets

(Air.)
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S C E N E X*-'.

LrCILE, DORIMOND.FLORICOT R

dans le pavillon, ensuite LISETTE .

DORl MOND

.

Encore une fois,ma chère nièce ,
donnez-

vons du temps, que diable', vous ne pouvez pas

juger votre prétendu dès le premier jour.

LUCÏLE .

Ah! mon cher oncle, je crains bien pour lui

de n'avoir pas à re\enir sur son compte

DORl MOND.

Prévention de femme !.. .'Je veux qu'il ait

des ridicules, c'est le lot de tous les hommes

Tu ne l'aimes pas ? . . Eh ! mon dieu, qui peut

répondre de son cœur?

LUCILE

Oh ! moi ,
je vous assure .

DORl MOND.

Tu me parleras de Solange ?...mais,qui sait

quand et comment finira son affaire? Les es-

pérances que tu nourris à cet égard, suffisaient-

elles pour me faire rejeter la demande de

MeVival ? l'amitié que j'ai 'pour son père. ne me,

faisait-elle pas , au contraire, une obligation d'y

souscrire ?

LU Cl LE .

Ah ! mon oncle ! . .

.

DORT MOND.

Vas, crois -mo i , laissons faire au temps, lui

seul applanit tout .

Ï45
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LUCILE.

Je lèspere .

FLORICOUR,en fredonnant a porte du pavillon.

On m'a dit que dans le mariage

N fallait jamais contraindre Icœur .

(Lisette arrive, et parle bas a Lucile)

DORIMOND.

Qu'est-ce que tu nous chantes donc là ?

FLORICOUR.

Oh', monsieur, cest une chanson qui dit qu'en

fait de mariage, on ne doit jamais contrarier

lincliifation d'une jeune personne .

DORIMOND.

Tais-toi; vas à ton ouvrage, occupe-toi de ton

service, et ne viens pas faire -ici le beau parleur;

situ veux rester dans la maison , entends-tu ?

FLORICOUR, à part.

Je me suis^ aventure
; Ibncle n'aime pas les

conseils .

( D rentre dans le pavillon et œntinue d'en

arranger les meubles .)

DORIMOND.

f
Tu conviendras

, Lucile, que ce garœn-là est

un pey original .

LISETTE.

Mais pas tant, monsieur; il me semble qu'il

raisonne assez bien .

DORIMOND .

\'as-tu t'en mêler aussi, toi Allons, ma

nièce, continuons notre promenade ... Parlez-moi

de Biaise, cêst un brave garçon ; il ne dit rien,

ne se mêle de rien que de son jardin , et il

117.

fiiit bien
; mais pour monsieur Frontin

,
je

soupçonne '

1
14:

SCENE XI*'.

LES MÊMES, mÉrIVAL
, SOLANGE .

. MERIVAL .

Ah .' parbleu , cher oncle , il y a une heure

que je .vous cherche .

DORIMOND

.

Je le crois, le parc est assez grand; mais

nous voi]^ , et nous pouvons

.MERIVAL .

Non, restez ici encore un moment

DORIMOND .

Pourquoi ?

MERIJiAL.

cêst une surprise que je ménage à votre

nièce, n'en dites rien .

LUCILE, bas .

Ah! Lisette, je n'en reviens pas, quoi 1

Frontin ? . . . .
•

LISETTE .

Est un amant d^uisé qui a pris son ri-

val pour confident .

LUCILE
.

Tu ris, moi je tremble .

. LISETTE

.

Rassurez -vous , tout s'arrangera .

MERIVAL, a Solange.

Allons, approche .

( Final.
. )

"
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ACTE II

Le théâtre représente un salon, avec un cabinet au côte gauche; il

doit y avoir au côte droit une cheminée garnie de pots de fleurs^;

les portes du fond , ouvertes laissent voir un jardin .

SCENE PREMIERE
LUCILE, seule, sortant de son appartement.

Je ne srais que devenir, la scène du bouquet aurait- elle éveille

les soupçons de mon oncle, la jalousie de mon pretendu?ils m'ob.
-servent tous deux. ..pour comble de malheur Biaise nose plus
s'approcher de moi, et Frontin assiège mes pas ...Que faire?

AIR N°VII.
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s C E N E n .

LUÇILE, LISETTE.

Eh bien, Lisette ?

LISETTE .

Les choses en sont la, mademoi.^elle; il n'y

a rien de nonvean dans la maison, si ce n'est

que votre oncle me paraît déjà fort me;con-

tent du prétendu .

Lie ILE.

Je n'ose m'en flatter .

LISETTE .

Je vous en réponds. Mais parlons de nos

amans dé^isés. Floricour ...

LU Cl LE.

Est un étourdi, dont la conduite m'étonne

et m'otFense.et déjà jaurais du

LISETTE.

En prévenir votre oncle. Carde/.- vous en

bien . Letourdi a promis de faire congédier le

prétendu, servons -nous de lui d abord ,
et

nous le congédierons après .

LUCILE

Mais que dira mon oncle ?

LISETTE

Rien, parce qu'il n'aura rien k dire; il

v aurait mille amans dég'aisés dans la maison,

dés -lors qu'ils n'y sont point autorisés par

vous ....

LITCILE .

Oui ,
mais je le sais ; cên est plus qu'il

ne faut pour me donner des inquiétudes mor-

telles •

LISETTE .

Vous avez tort .

LUCILE

.

Solange est bien imprudent .

LISETTE.

Oui. mais il est bien aimé .
Décidément .

vous ne voulez donc pas le voir ?

LUCILE.

Non,sans doute; et j'apprendrais avec peine

qu'il insistât encore sur ce point .(Floricour pa-

raît dans le- fond.) Vas le trouver,dis-lui que je

puis oublier line on.séquence de sa démarche,

mais que jêx.ge de lu. la plus grande réserve.

U doit le concevoir lui - même, la moindre im-

prudence nous perdrait; qu'il soit discret
,
je

l'en conjure .

LISETTE .

Oui ,
mademoiselle .

LLCILE.

Je crains quil ne nous surprenne ici, je

te laisse .

145



DUO N°VIII
Allegro brillante dol -.

177

Violino 1°.

Violino

Alto.

Basso

,

dol assai toujours Icgerement

ten:

m m m

ItF PP

1?^

Floricour

-w—w

Ah.'ma Li sette ahiquel bon.

i

dol

145



78

i 5e

pp

m p

mF

Ohoi

r,
Comi

.

dol:

.T^l R" m



â^corde

dol:mF 2 corde SPœrde

1
i te

dol:

i
mF

te

m\\ m f m
te . . te quel aveu tendre et de . li . cat quel aveu tendre et de.. Il .cat

mF PP
145



180







183

i * m
mF dol: ir mF

é à 4

^3
mF

^ devons.

4i

i #—#

j en perds la

^2
moi eh bien conçois tu mon i

.

vresse eh bien conçois tu mon i. .vresse

m
mF mF

P f ^ #

pp
mF

i * ^-

mF

U4
i ÉÊ

perds Ja sur mate . te sur ma foi j'en tê.te sur ma

m
pp 145

foi jen perds

%iF

tê - te

^^^^^



184

145



185,

^1 CTi j .y
dol:

f ? ^

m
7̂ 5 J:

1̂
solo

pp

i

-« ^

solo

S4
/7\

dôir

leg^erement

145



186

145
dol:



I87-.

cres

il

145 cres



188



189



190

145



145







194'

FXORICOUR.

Ah'.ma chère Lisette! je suis duns un enchantement

SCÈNE IV^;

LISETTE, DORIMONp.FLORICOrR .

DORIMOND, sans voir ft sans (Irc vu.

Ah .' ah '. monsieur l'amant déguise, vous ne

vous attendiez pas a être sitôt decouvert;mais

j'ai de vos nouvelles . ...Le voilà Lisette paraît

dans sa confidence, intri^ions -les (Haut.) Eh

bien ! que faites -vous la ?

FLORICOLR .

Nous causons , monsieur .

DORIMOND

.

Est-ce pour causer que je tai pris a mon

service ?

FLORICOUR .

Non, monsieur, mais il y a temps pour

tout

DORIMOND

.

il y a temps pour tout? et tu ne fais rien.

tu es paresseux, tu ne sais que courir et fa-

ti^er mes cheveaux . Je te crois très-novice

dans ton état .

FLORICOUR .

Moi , monsieur ; vous verrez par la

suite ....

DORIMOND

.

Et qu'est-ce que tu contais à Lisette!'' wS'e-

rais-tu amoureux délie, par ha'/ard ?

fLORICOFR .

Ma foi, monsieur, si elle voulait me le

permettre .

DORIMOND .

Et pourquoi ne le permettrait - clic

pas ?

LISETTE .

Par une raison très - simple, monsieur,c'est

que je le connais trop peu

.

145



DO'RIMOND.

Ov„ dci, je crois au contraire que tu le con-

nais beaucoup

LISETTE .

Coinicient. monsieur?

DORIMOND.

Je SUIS bon homme
,
j'ai l'air de ne prendre

garde à rien ; mais 7 y vois clair, entendez

-

vous . , .

LISETTE.

Je ne crois pas cependant avoir rien fait

qui puisse ....

DORIMOND.

Cést bon, c'est bon. Il était joli le bouquet

de ce matin .

LISETTE.

Oui
,
monsieur, très -joli .(A part.) Il me dé-

concerte .

D^ORIMOND.

Biaise s'en est fort bien tire .

u Au nom de l'amant le plus tendre.--

FLORICOUR
, 'a part •

Serais je découvert ?

LISETTE, a part.

Mais qu'a-t-il donc?je'ne le recojlnais plus .

DORIMOND.

Etcepauvre Merival
,
]e viens de le quitter.

Cest un personnage assez ridicule; et sans les

égards que je dois à sa famille je lui donnerais

poliment son congé .

'

LISETTE ET FLORICOUR.

Vraiment ?

DORIMOND.
Cela vous étonne, mais ne vous déplaît pas?

hem! (H fredonne.)

On ma dit que dans le mariage .

195

LISETTE, L part .

il faut qu'il ^sache quelque chose, je n'v

comprends plus rien .
-

,

DORIMOND, à part.

Us sont interdits
,
essayons une attaque plus '

directe. (Haut, à Floricour.)Tu servais à Paris,

m'as -tu dit, avant d'entrer chez moi ?

FLORICOUR
Oui , monsieur .

DORIMOND.

Aurais -tu, par hazard , entendu parler de

Solange ?

FLORICOUR .

Oui , monsieur, beaucoup .

DORIMOND.

Tu le connaissais
,
peut- être ?

FLORICOUR.

Non, monsieur .

DORIMOND.

Tu ne le connaissais pas ?

FLORICOUR.

Non , monsieur .

DORIMOND.

Et qu'en disait -on?

. FLORICOUR.

Très -peu de chose .

DORIMOND
.

. Mais enfîîi ?. .

.

FLORICOUR.

On disait que c'était un jeune homme perdu,

peut-être mort .

DORIMOND .

Comment , mort ! plaisantez - vous ?

: FLORICOUR.

Non^, monsieur, généralement on le croit
" i '•

.
' -

mort .
«
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DORIMOND, a part .

j'allais tout decomTir ;
mais cést qu'il est

d'une assurance ... Il coupe court aux questions.

Jy reviendrai .

LISETTE , a part .

Prendrait -il Floricour pour Solange?

DORIMOND

.

où est ma nièce ?

.LISETTE.

Dans son appartement, monsieur; elle est

incommodée ; (A part.) Il est bon que je la pré-

vienne avant qu'il lui parle .

DORIMOND.

Diable .'elle est incommodée, et depuis

quand ?

LISETTE .

Depuis peu dinstans .

DORIMOND .

c'est peut-être l'odeur du bouquet de ce ma-

tin qui lui a porté à la tête .Vas lui dire que j'ai

a lui parler. Vas donc, je l'attendrai dans mon

cabinet. ( Lisette .sort.) Quant a toi, Frontin, ne

t'éloigne pas; tu as besoin de quelques conseils,

et je t'en donnerai .( A part, en s'en allant.) Leur

inquiétude me charme; c'est une petite punition

que je leur devais . Ils ont voulu jouer au fin

avec moi - eh bien! nous verrons.

missaire .. ' La mépWse serait tout-a -fait pi*;;'

quante .... Oui , mais je n'en serais pas moins con-

gédié, il faut y prendre garde .

SCENE V.

JTLORICOUR, seul .

Htais ,qu'a-t-il donc?il parle de me donner

des conseils. Saurait - il .... ? c'est imposible....

Cependant, à quel propos rappeler le bouquet

de ce matin ? Pourquoi me demander des nou-

velles de ce Solange
,
que je n'ai jamais connu

que de nom...? Me prendrait- il pour son e-

SCENE Vl^"

MERIVAL, FLORICOUR.

mÉrIVAL, à part

Il est inconcevable qu'une jeune personne •

se permette ces choses ià .. .Il fiut crier au

scandale, a la dépravation des mœurs.. . . . A

la veille d'un mariage... un amant déguisé..-.

Et moi ... je saurai prendœ un parti
;

je ne

suis point fait pour souifrir la moindn^ tache

a mon honneur .

FLORICOUR, l'abordant .

Monsieur ?

MERIVAL

Te voilà. Qu'as-tu fait de Biaise? il se pa.sse

ici de choses bien étonnâtes .

FLORICOUR .

Quoi donc, monsieur';'

mérival.

Jai un rival, ri\ al ;>ndacieux
,
qui pou:>:.se l'éf

fn^nteric jusqua s'introdum^ dans cette m.aison

lorsque j'v suis
,
lorsque je dois épôv.ser....

FLORiCOUR.à pt:rt .

Je suis découvert . (Haut.) Vous dites
,

monsieur ... ?

MERIVAL

Qu'il y a dans cette mau^on un amant.

degui.se . . . . ^

FLORICOUR, à part
.

Il faut payer d'audace. (Haut.) Mais ne vous

trompez-vous pas?... Et comment savez-vous?...

MERIVAL.

Par ce billet que je viens de trouver .
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FLOR ICOUR, àpart

Étourdi '. c'est le billet que j écrivais à Dor-

val . Je lai perdu , l'oncle l'aura vu , et tout

est découvert .

M BRI VAL.

Ecoute.

«Je t'annoce, mon cher ami
,
que mon dé-

«guisement a eu le plus heureux succès; j'ai

«été reçu chez monsieur Doriraond, je suis

«auprès de ma Lucile,^et je n'ai plus d'autres

.^oins que de faire congédier le prétendu.»

Tu m'avoueras que c'est être d'une impu-

dence ....

FLORICOUR, a part .

Q\ie faire ? que dire ?

MÉRIVAL.

Il n'y a pas de signature; mais c'est égal,

je l'ai deviné

FLORICOUR.

Vous l'avez deviné ?

\ MERIVAL .

Oui c'est Biaise .

FLORICOUR.

Biaise, dites -vous ?

MERIVAL.
• .

-

Oui
,
Biaise, le jardinier.

FLORICOUR , k part

.

Je suis 'sauvé. (Haut.) Mais domment?...

MERIVAL .

On ne m'abuse pas deux fois . Jâi été *sa
'

dupe ce -matin, c'est -a -dire j'ai bien voulu

l'être pour ce bouquet; car tu conviendras qu'il

n'était pas naturel de croir qu'un jardinier

pût s'exprimer ainsi
^

FLORICOUR.

De sorte que vous n'avez pas eu le

TT
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I

moindre soupçon sur moi ?

MERIVAL .

Toi? ah bien oui! indépendamment du bou-

quet de ce. matin, je l'aurais jugé de même;

je suis physionomiste .

FLORICOUR, k part .

Oh la bonne dupe I

mÉRIVAL .

Il y a plus ; tu as peut -être entendu parler

d'un certain Solange, amant de Lucile ?

. FLORICOUR.

Qui , monsieur .

' ^
MERIVAL .

Eh bien ! cêst lui î

FLORICOUR.

Qui ? Biaise ?

MERIVAL .

Oui , Biaise
,
Solange ....

FLORICOUR.

Cela se pourrait bien .

MERIVAL.

j'en suis sûr .

FLORICOUR, kpart .

Ce pauvre Solange, comme on le fèit revenir

de loin . Il ne se doute pas du service qu'il me

rend aujourdhui

.

MERIVAL.

Il parle de me faire congédier, mais nous

verrons . Je vais d'abord le servir auprès de

loncle , et quant à moi
,
je saurai ....

FLORICOUR, a part

.

yoici Biaise. Tachons de le prévenir, de

peur qu'il ne me trahisse .

(Trio.)
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SCENE VIT*:

ME RIVAL, SOLANGE, FLORICOTJE. .

( Solange apporte vin vase de fleurs, et range ceux qut sont sur la cheminée.)
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SCÈNE VIII*".

SOLANGE, FLORICOUR.

FLORICOUR
.

Que je t'embrasse, mon cher Biaise tu viens

de faire un coup de maître ; le plus fin sy se-

rait trompe: il fallait être comme moi bien

convaincu du contraire pour ne pas sy laisser

prendre . Tu as joue ton rôle à merveille;

cependant, à la fin, tu y a mis un peu dêx-

ageration .

SOLANGE .

Comment ?. . ,

FLORICOUR .

Oui, tu tes emporte: cest dans le sang", je le

conçois bien , tu es vif ; mais il eût fallut te mo-

dérer: car de quoi s'agissait -il ici? de laisser

croire a Me'rival que tu étais Solange, et Hë-

carter de moi jusqu'au moindre soupçon

SOLANGE.

Mais enfin, expliquez - moi ?....

FLORICOUR

.

Ah ! c'est vrai , tu ne sais pas ... Ecoute . . .

Javais écrit ce matin à Dorval, mon ami,un

de mes confidens ....

SOLANGE

.

Vous en avez plusieurs ?

FLORICOUR

.

c'est selon . Je lui avais écrit, dis-je pour

l'informer du succès de mon déguisement:Eh

bien ! je ne sais par quelle fatalité
,

j'ai perdu

ce billet, et Mérival l'a trouvé. Mais,bien loin

de m'y reconnaître, car il n'y avait ni signature,

ni indice précis, il a songé a toi, s'est rappelé

ce Solange dont nous parlions ce matin, et de

laventure la plus simple, la moins intriguée,

qui date de deux jours au plus,il a fait un

229 \

roman dont le nœud remonte à plus de deux an-
,

nees.Quepenses-tu delà méprise, et de monbonheur?:

SOLANGE
, comme à part .

Jen ai trop dit

.

FLORICOUR

.

Sûremxent,tu en as trop dit ; ton e*nportemeat

était inutile : cependant il serait possible qu'il

produisît un certain effet sur le prétendu .

SOLANGE, à part

Je n'ai point reçu de mon pere les nouvelles

que jèn attendais .

FLORICOUR.

Quel bonheur! mon ami, l'oncle va venir, il

va te chasser, mais cêst égal; tu sais ce que je

t'ai promis ; dès ce moment je te prends à mon

service .

SCENE IX^. et dernière .

LI SETTE,LUCILE ,DORIMOND

,

MÉRIVAL,FLORICOUR,et SOLANGE.

DORIMOND .

Vous dites donc qu'il y a ici un amant déguisé?

MERIVAL .

Oui , monsieur . .

DORIMOND.

Nous allons voir, (à Solan^ et Floricour.
)

Demeurez . Approchez ma nièce . ( à part .

)

Voici linstant critique; prenons un air couroucé.

(Haut.) Vous êtes incommodée, Lucile?

LUCILE.

Ce ne sera rien , mon oncle .

DORIMOND.

Je vous avais fait dir^ de passer dans Trou i

cabinet .

*

j

LUCILE.

j'allais m'y rendre à linstant même .'
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DORIMOND

.

Cêst bon; venons au fait . Saviez-vous , ma

nièce
;
qu'il y avait ici un amant déguisé? Repon»

^ z sans détour

.

LUCILE .

Oui, mon oncle; mais je vous jure qu'il n'y

fut jamais autorisé par moi , et que cèst à inon

insu qu'il s'est introduit chez vous .

DORIMOND .

Il suffît. Je ne vous ai jamais fait linjure dên

douter, (à Floriconr.) cêst donc à vous, monsieur

FLORICOUR

.

Moi , monsieur .... ?

LISETTE, a Liicile .

cêst Floricour, ra.ssurez -vous .

MERiVAL.k Dori mond .

Vous vous trompez, l'amant déguise, le voilà
,

c'est Biaise .

LUCILE, à Lisette .

Tvi l'entends .

DORIMOND

:

Biaise 1 Allons donc, vous vous moquez .

ME RIVAL.

Demandez a Frontin nous avons eu devant

lui une altercation assez vive .

DORIMOND .

Cest impo.ssible . . .

.

LISETTE .

Messieurs , voulez -vous bien permettre ? Il y

a ici une méprise . Vous parlez dûn amant

déguisé, et vous .ne le connaissez pas ,* ce mV

semble : sur quoi fondez - vous ... ?

MERIVAL .

Sur ce billet, cêst évident .

i

LISETTE . \

t

Ce billet .... est de monsieur . (Floricour.)Je

connais lêcriture de Biaise ; il est mon prétendu

et je ne souffrirai pas ....

DORIMOND

.

A la bonne heure; je ne m'étais pas trompé .

FLORICOUR, (à part.)

La traîtresse .( à Solange.) Tu ne l'as donc

' ?
pas prévenue r

LISETTE.

Si l'on en doute, que monsieur écrive....

MERIVAL .

Mais, c'est impossible, je ne croirai ja-

mais ....

FLORICOUR .

Vous pouAcz croire, monsieur, puisque Li-

sette est contre moi ....

LISETTE , à Ludle .

Solange est sauve .

MERIVAL .

Mais Biaise m'a parlé tout-a- l'heure, d'une

manière ....

FLORICOUR .

cêst moi qui le soutilais , monsieur ; et si

vous voulez reprendre la conversation au point

où il l'a laissée, vous me trouverez prêt a vous

répondre, (à Dorimond.) Monsieur, je vous de-

mande pardon ....

DORIMOND

.

Cela ne suffît pas, monsieur. A votre lige
,

on pardonne toutes les folies, quand elles ne

blessent ni les mœurs, ni la bienséance; mais

une conduite telle que la vôtre ne saurait être-

justifiée .

MERIVAL.

A la bonne heure, voila des principes .

FLORICOUR ,

Mais, monsieur, 1 amour —
t5 .



DORIMOND.

Lamour est xjflè vaine excuse; quelque vif

qu'il puisse être , le véritable "amour ne tend

jamais à compromettre celle qui en est l'objet

AÏlez , monsieur ; réfléchissez sur cette aventure,

et si jamais vous voulez prétendre à la main

d'une femme .honnête et vertueuse,que ce soit

pur dautres moyens, et sur-tout sans détours.

LISETTE, k Lucile.

En voila un de congédié

.

DORIMOND, àpart.

La remontrance a fait son effet . Quant a

vous, Merival, après ce qui s'est passé, je ne

sais

MER IVAL .

Monsieur, je ne forme aucun doute sur la

conduite de votre nièce; je suis même très

-

persuade...; mais je vous avouerai que nous

vivons en province , et que , dans ma famille,

on a quelques scrupules .

DORIMOND .

Je vous entends, monsieur; vous voulez vous

faire honneur de votre retraire . Eh bien ! qu'il

n'en soit plus parlé; je vous rends votre parole,

et je reprends la mienne

.

LISETTE , à Lucile.

Et de deux

.

mÉrival.

Monsieur, je serais très - fâché ....

DORIMOND.

Non , du tout, (a Floricour.)Vous n'êtes pa.s

encoie parti, jeune homme? Ecoutez : avez -vous

pense à ce que je vous ai dit ?

ELORICOUR.
Oui, monsieur; vous me voyez ....

DORIMOND .

Vous reconnaissez vos torts;vous vous repentez...

231
ELORICOUR.

Du plr- ^rîyfond de mon coeur. —
DORIMOND .

'

Cést bien .Vous aimez donc ma nièce f'**''vè«t

^

ELORICOUR. ,
" ^

Ah 1 de toute mon ame .

DORIMOND .

Vous seriez heureux d'être son époux ?

ELORICOUR.

Cest mon vœu le plus cher.

DORIMOND.

Ec vous croyez -vous capable de la rendre

heureuse ?

ELORICOUR.

Jy mettrai tous mes soins . ^

DORIMOND .

Eh bien '.je vous la donne .

TOUS .

Comment ?

DORIMOND .

Je vous la donne .

FLORICOUE .

A moi , monsieur ?

DORIMOND.

Oui ,à vous . Cela vous surprend; mais je

vous savais ici . Jlii vruh: vous inquiéter un.

moment, vous le méritiez; je me suis mis en

colère, ca n'a pas pu durer, et maintenant, ]e

vou^ donne ma nièce .

! ELORICOUR.

Mais, monsieur, commcnl saviez -vous?

DORIMOND.

Ahl comment ? Ecoutez : ( Il lit.)

«.M-onsieuri je vous préviens "que vous avez

t.cwz \o\\s un amant déguisé
;
jeune homme

«bibn né, qui aime votre nièce à l'adoration,

(«et dont il ne m'appartient pas de faire leJog^e.
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«^^usjibe 'ferez la justice de croire que je n'ai

«polff^ approuvé une semblable démarche; je

«vous engage même à ne pas modérer à cet

«égard votre ressentiment; qu'il aille jusqu'à

«oter tout espoir au téméraire: nous nous

.«devons a tous deux cette petite vengeance....

Eh .' m'en suis bien acquitté? Ny a-t-il pas

eu un moment .

FLORICOUR.
Oui, monsieur, (a part.) Je ny comprends

rien .

DORIMOND

.

Poursuivons . Hem !

«cette petite vengeance . Mais , ce premier

«moment passé, rappelez -vous l'ancienne a-

«mitie qui unit nos deux familles.et veuillez

«accorder, a ma- vive in.stance , la main de

«votre nièce, pour un fils au bonheur duquel

«•j attache le mien

FLORICOUR.

Quoi? monsieur, clst mon père qui...?

DORIMOND
.

Oui .

FLORICOUR

.

Mon oncle, plutôt

.

DORIMOND.
Non, vous dis -je, votre père.

FLORICOUR

.

cést imposible, îly a six ans qu'il n'est plus .

DORIMOND

.

Voyez cependant, "SOLANGE père."

SOLANGE,«t LI CILE, à part

Qu'ai -je entendu ?

FLORICOUR.
Solange père . . ! Cela ne me regarde pis

du tout .

LISETTE.

Comment , monsieur , c'est le père de M
Solange* qui vous écrit ?

DORIMOND

.

Ôui . Il ajoute plus bas que son affaire est

terminée, qu'il reparaît enfin sans inquiétude..

SOLANGE

.

Il reparaît, dites - vous ? et cést pour son fils

qu'il vous demande votre nièce ?

LISETTE-

Et vous la lui accordez ?

DORIMOND.

Sans doute .{ à Solange.) Qu'as -tu donc?

LISETTE.

Ah ! mademoiselle ! Ah 1 monsieur, le voilà '.

DORIMOND .

Qui ?

LISETTE .

Monsieur Solang-e .

DORIxMOND.

Comment '. Biaise ?

LISETTE .

Oui , monsieur .

DORIMOND.

Mais, tout a 1 heure ....

LISETTE.

Cetait pour le sauver .

"

mÉrival.

Ah 1 je l'avais bien dit .

FLORICOUR,

Est - il possible ? Biaise . . .
'.

SOLANGE.

N'est autre que Solange, (à Dorimond.) Par-

donnez -moi, rtionsieur .

LUCILE

.

Mon oncle !



FLORICOUR.

Trompe a ce point . . .?

DORIMOND.

Mais, quel est donc monsieur?

FLORICOUR.

Moi, monsieur, je suis un étourdi, un fou:

ne me ménagez pas , je vous en prie;traitez-moi

sévèrement
,
je ne m'en plaindrai pas, car je

lai mérité .

DORIMOND.
Sans doute, monsieur; qui que vous puissiez

être, je ne conçois pas ....

FLORICOUR.

Mais cêst qubnnbst pas de ce malheur -là;

on n'est pas abuse' de cette manière .

SOLANGE.

Pourriez -vous m'en vouloir; vous me ra\iez

conseille pour monsieur
(
Merival); je n'ai rien

fait que de vous laisser fàire .

FLORICOUR.

Je le sais bien, aussi n'en accusé-je que moi

Tenez
,
soyons amis

,
Solange , et jouissez d'un

bonheur dont je n'e'tais pas digne . ( à Dorimond)

Je réclame votre indulgence ,
monsieur ; vous

voyez en moi le jeune Floricour, officier plein

dhonneur, que la fortune a protégé quelquefois

aux champs de la victoire', mais qui,transformé

en héros de roman ,vient dêssuyer une disgrâce

complète. Nabusez pas de votre avantage,mon-

sieur; je suis battu de toutes parts .

MERIVAL.

Commentais étaient deux?

LISETTE.

Oui
, monsieur .

DORIMOND.
J'ai pu pardonner à Solange un déguisemeit

imprévu ; son amour, ses malheurs ,fÊ^^0ti^^'

pour l'excuser; mais vous
, monsiéu^ vous

mêtes absolument inconnu, et je ne....

FLORICOUR.

Jai tous les torts, monsieur, j'en conviens;

mais voilà mon excuse. (En montrant Lucile.)

Le désir de plaire à mademoiselle peut-il porter

à de moindres folies; j'en appelle à Solange.

DORIMOND.

Oui-dà. AUons,je ne me sens pas aujourd'hui

en état de soutenir une colère; rappelez -vous,

jeune homme, ce que je vous ai dit tout-a-l'heure

et tâchez d'en profiter a l'avenir ; et vous,

Solange, puisque vous avez entendu la lettre de

votre pere
,
soyez à ma nièce , et faites son

bonheur .

SOLANGE.

Monsieur !

LUCILE.

Mon oncle .'

LISETTE.

• Tout est arrangé .

DORIMOND.

Pour vous, messieurs , si cela peut vous être

agréable, je vous invite à la noce .

FLORICOUR, ET MERIVAL.

Vous me faites honneur.

MERIVAL.

Je prie M. Solange de croire que je suis en-

chanté de ce dénouement . L'union dedeux cœurs

formés lun pour 1 autre est pour moi le sp^-

tncle le plus doux qui soit dan^; la. nature

.

FLORICOUR.

Je vais reprendre mon uniforme^, et je jur*

bien que désormais je choisirai mieux mes

confldens .

.

r
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